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Nous voici à Toussaint,
l'automne se termine et
l'hiver approche ; déjà,
souvent, les premières
neiges sont apparues sur
les sommets ; c'est
l'époque du repos pour la
nature et les paysans. Les
récoltes sont engrangées,
les semailles    d'automne
sont faites, reste à appré-
cier ce temps de répit
avant qu'éclate le
printemps. Les jours sont
courts et sombres, mais
l'approche des fêtes de fin
d'année vient éclairer ce
début d'hiver. Il y a
cinquante ans ou plus,
alors que les hameaux
étaient encore peuplés, et
que la télévision ou
l'informatique n'avaient
pas envahi nos foyers,
c'était le temps des
veillées     devant l'âtre,
des contes des grand
mères, de la transmission
d'un savoir      devenu ob-
solète aujourd'hui, où l'on
prenait le temps de vivre.
Heureux sommes-nous les
anciens d'avoir connu
cela, avec le regret de ne
pouvoir tout transmettre à
nos   petits enfants.

Le passé n'existe plus,
l'avenir est incertain, seul
le présent compte.

Laissons donc la nostal-
gie d'un temps où, même
en vivant de peu et sans

confort, on était heu-
reux, dans nos petits
cocons villageois.

Trésors du passé et
d’aujourd’hui 

Au cours de cette pé-
riode estivale, nous
avons été comblés par
des amis qui soutien-
nent notre action ; vous
découvrirez ces trésors
du passé et d’aujour-
d’hui dans de pro-
chaines parutions.

Nul doute qu’il y ait en-
core de belles découvertes
à faire, de bons moments à
passer        ensemble au-
tour d’une lecture, d’une
vidéo ou d’un événement. 

Pour concrétiser tout cela
nous avons besoin de votre
soutien moral et financier.
Départ de Sylvain Bret
Début septembre,

Sylvain nous a quittés
pour  rejoindre l’école su-
périeure européenne de
packaging à Saint-
Germain Laprade. Depuis
sept mois, cela a été,
pour toute l’équipe, un
grand plaisir de travailler
avec ce salarié qui a su
parfaitement s’intégrer et
qui nous a apporté de
magnifiques articles.
Nous ne doutons pas que
nous le reverrons prochai-
nement lors de réunions,
mais, cette fois ci, comme
bénévole.

Arrivée d’Hedwige Boffy
Pour remplacer Sylvain,

notre commission recrute-
ment s’est réactivée et
grâce à Pôle emploi, nous
avons rencontré d’excel-
lents candidats. Le choix
s’est porté sur   Hedwige
Boffy qui est sous le
charme de notre pays et
de son histoire ; elle a en-
seigné le français et le
latin dans le second degré
; nous devrions   apprécier
sa solide expérience de ré-
daction et de relecture.

Activités périscolaires
Nous poursuivons nos

activités auprès des
écoliers des classes
primaires en enseignant le
journalisme ; cette année,
nous élargissons cet ensei-
gnement aux écoles de
Saint-Martin-de-Fugères et
d’Arsac-en-Velay.

René Bargès et 
Gilbert Lefebvre

Hedwige Boffy
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Rétrospective

Arlette Ranquet est partie sans dire au revoir…

Article de Bernadette Mourgues et photo d’Arlette Ranquet

A
rlette Ranquet était une
langonaise ! Elle aimait
son pays qu’elle connais-

sait jusqu’au moindre sentier car elle
était curieuse de tout. Elle faisait des
expériences avec des astuces qu’elle
lisait ou qu’elle entendait à la radio.
Ecologiste avant l’heure, elle n’avait
plus besoin de conseils sur la biodi-
versité qu’on essaie vainement d’ap-
pliquer aujourd’hui. Depuis qu’elle
avait, avec son mari, construit sa
maison de la Tuilerie, elle suivait des
principes de vie simples, efficaces et
combien salutaires !

J’ai envie de
témoigner de ces
« re n d e z- vo u s »
hebdomadaires,
rituels presque im-
muables que je
voudrais, ce jour,
voir perdurer.

Mon chien
aboyait… cet aboi
qui annonce l’arri-
vée d’une personne
bienveillante. Je
laissais un instant
s’amuser ces deux
êtres trop complices
et nous notions
avec plaisir qu’elle
était accueillie
comme aucune
autre : les animaux

ne savent-ils pas reconnaître les amis
de la maison ?

Il m’arrive encore aujourd’hui
d’entendre ce signe annonciateur.
Après un instant de doute, je réa-
lise qu’Arlette ne sonnera plus !
Elle est partie sans un bruit, sans
que nous ayons le temps de pleurer
son départ, sans qu’elle ait, une
seule fois dit qu’elle avait mal !
Pourquoi ?

Des heures à parler de tout : de
Langogne, bien sûr, des années de
travail passées à coudre, faire des
extras, aider son mari à l’entreprise

de peinture, mais aussi de sujets
plus d’actualité : sa famille, son jar-
din potager, ses fleurs et ses
conseils que nous suivions comme
nous le pouvions. Mais elle ne m’a
jamais parlé de sa santé ; je vou-
drais remonter le temps pour lui
poser cette question qui vient
toujours aux lèvres : «comment
allez-vous ?». La lui ai-je déjà
posée ? Elle était, semble-t-il, trop
pressée de m’apporter ses docu-
ments étayés de photos ou de com-
mentaires.

C’est surtout son intérêt pour les
autres qui restera pour moi le
meilleur souvenir : dès qu’un N°
de Volcan paraissait, elle avait
déjà un autre sujet à me proposer
avec des témoignages, des cou-
pures de presse et je n’oublierai
pas sa culture, son avidité à cher-
cher sur Internet, dans ses archives
qu’elle consultait tous les jours pour
trouver des idées. Sa motivation ?
Faire plaisir !

D’une discrétion remarquable,
elle ne venait jamais sans télépho-
ner et vérifier qu’elle ne dérangeait
pas. Je suis encore obsédée par
son dernier appel et ma dernière
réponse : «je suis toujours contente
de vous voir Arlette, venez quand
vous voulez» : non, elle ne
reviendra plus et nous en sommes
tellement tristes !

Arlette Ranquet, jeune fille en 1950 (environ)
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Célébrité

M
arie Chastel, 22 ans, est
apprentie chez Pierre
Rousseau, dont l’atelier

de sculpture se situe aux Salles du
Brignon. La jeune femme fait son
apprentissage, en un an, en sculp-
ture (sur bois et pierre) et modelage
(terre). L’an passé, elle avait égale-
ment effectué une formation simi-
laire, mais en taille de pierre ; cette
dernière était un peu différente puis-
qu’elle alternait entre cours et temps
en atelier, tandis que cette année la
formation est individualisée ; Marie
est donc à temps complet à l’atelier
de Pierre Rousseau. Notre jeune ar-
tiste a souhaité, au terme de son
apprentissage, participer au
concours, régional et national, du
Meilleur Apprenti de France (MAF),
qui distingue différents corps de
métiers. «Comme il n’y a pas
d’école en Auvergne où l’on ap-
prend le métier de sculpteur sur
bois, peu de candidats de la région
concourent» explique-t-elle. L’an
passé, la jeune femme, originaire du
plateau (St-Haon), s’était déjà illus-
trée dans la catégorie tailleur de
pierre, en remportant la médaille
d’or au niveau régional. Pour le
concours 2016, elle a présenté une

pièce, dont les contraintes (motif,
cotes, matériau et outils) ont été
préalablement imposées et sont les
mêmes pour chaque participant. Le
motif, un bas-relief du XVIIème siècle,
est à reproduire à l’identique
d’après photo. L’ou-
vrage doit être exclu-
sivement réalisé en
chêne, aux ciseaux à
bois, il ne doit y avoir
aucun ponçage. La
seule différence entre
les pièces sera le
cadre ; s’il n’est pas
noté, libre à chacun
d’en ajouter un ou de
ne pas en mettre.
Selon les consignes
officielles, le temps de
réalisation est d’envi-
ron 60 heures mais
Marie confie : «cette estimation est
à titre indicatif. 60 heures seraient
justes même pour un professionnel.
Comme il s’agit en plus d’une pièce
présentée à un concours (très dé-
taillée, fouillée), il faut passer beau-
coup plus de temps sur la finition
que pour des ouvrages habituels ;
moi, j’ai dû y passer au moins 160
heures, mais c’est aussi normal

qu’en tant qu’ap-
prentie j’y passe
un peu plus de
temps». A cette
pièce, il était de-
mandé à Marie
de joindre : un
dessin ombré du
motif ainsi qu’un
mémoire d’une
trentaine de
pages, dans le-
quel elle a dû,
entre autres, ex-

pliquer le processus de fabrication,
les difficultés qu’elle a rencontrées…

Concernant la note, elle est attri-
buée par un jury de référents pro-
fessionnels, en se basant sur les
critères définis. Si la note attribuée

est de 17/20, une récompense (une
médaille ainsi qu’un certificat) ré-
gionale est obtenue, si la note est de
18/20, la récompense est natio-
nale.

Marie a tout d’abord transmis sa
pièce pour la notation régionale à
Lyon, en mai 2016, puis à Albi,
pour la note nationale. 

En juillet 2016 elle eut la joie
d’obtenir ses résultats : récompen-
sée par la médaille d’or régionale
et nationale ! Passionnée par l’his-
toire, les constructions magistrales
en pierre, les monuments histo-
riques, la restauration, Marie a en-
core envie d’apprendre. La
gratification à ce concours lui per-
mettra de compléter sa distinction en
taille de pierre et lui donnera, nous
le lui souhaitons, un bon coup de
pouce pour la suite de son parcours
dans la sculpture, tous matériaux
confondus.

Marie, une célébrité en herbe 

Marie, qui a reçu l’an passé une distinction  dans la

catégorie tailleur de pierre, a remporté cette année la

médaille  d’or nationale en sculpture sur bois

L’équipe de «Volcan» adresse ses sincères félicitations à Marie qui a remporté le prix départemental, régional,
mais également national du «Meilleur apprenti de France» (MAF) ! Sa récompense lui sera remise par un mi-
nistre du gouvernement, début 2017, à l’auditorium de la Sorbonne.

Marie a utilisé une soixantaine de ciseaux à bois, 

aux tailles et formes différentes, 

pour réaliser cette pièce ornementale très détaillée

Article et photos de Sylvain Bret ; d’après les témoignages de

Marie Chastel et Pierre Rousseau
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Histoire

St-Arcons-de-Barges : l’origine du nom du village

Article et photo de Sylvain Bret

Vous vous êtes peut-être déjà de-
mandé d’où le pittoresque village
bordant la Méjeanne tirait son nom ?
Bien entendu, vous avez deviné que
l’origine est religieuse, mais qui était
le saint Arcons ? Comme nous allons
le voir, il ressort deux explications
hypothétiques des livres d’histoire et
de religion parcourus.

Première hypothèse : dans «Les
deux Passions» ou récits du martyre
de saint Julien (célèbre martyr auver-
gnat, v. 361-363) et Grégoire de
Tours, il est fait mention de deux
vieillards (leurs noms ne sont pas ré-
vélés), qui ont inhumé le corps du
martyr. Dans la tradition brivadoise
(chartes du Cartulaire* de Brioude),
ceux-ci ont un peu plus d’importance
et sont décrits comme des bergers, Ili-
pidus (Ilpide ou Ilpize) et d’Arconcius
(Arcons). Après leur généreuse ac-
tion, Ilpize serait allé se retirer dans
une grotte située sur le flanc d’un ro-
cher (emplacement du bourg altiligé-
rien actuel Saint-Ilpize). Il y aurait
vécu en ermite et serait mort marty-
risé par des païens. Arcons, le se-
cond vieillard ou berger, serait, lui,
resté près du tombeau de saint Ju-
lien, gardien des précieux restes. Il
aurait fini le reste de ses jours, pieu-
sement, à côté de la sépulture, «tout

chargé d’ans et de vertus», selon
l’expression inscrite dans le «Propre
du diocèse du Puy» (1642). Deux
paroisses en Haute-Loire portent le
nom du saint : Saint-Arcons-d’Allier
et Saint-Arcons-de-Barges.

Cependant, il semblerait que
Saint-Arcons-de-Barges fasse réfé-
rence en réalité à une autre person-
nalité religieuse. Plus répandue dans
les livres d’histoire et de religion  : le
nom proviendrait du saint Arconce
(Arcontius), évêque de Viviers au
VIIIème siècle. En l’an 735, les Musul-
mans de l’émir Youssouf s’étaient em-
parés de nombreuses villes au sud :
Arles, Avignon, Uzès, Viviers, Va-
lence, Lyon… Elles furent pillées et dé-
vastées. A partir de 737, les Francs,
avec à leur tête Charles Martel, entre-
prirent la reconquête de ces territoires,
et, deux ans plus tard, ils contraigni-
rent les Musulmans à quitter Lyon,
puis toute la Burgondie, dont le Viva-
rais (qui formait sa limite méridionale
au sud). La reconquête ne fut pas
sans nouveaux pillages, ni sang
versé. Les Francs s’emparèrent des
biens et des rentes de l’Eglise et des
laïcs. A Viviers, il semblerait que
l’évêque, Saint Arconce, s’y soit fa-
rouchement opposé, quitte à y laisser
la vie. Ainsi ce dernier est considéré

comme martyr. Le Martyrologe* ro-
main datant du XVIème siècle faisait
ainsi part des faits : «Evêque de Vi-
viers, il fut mis à mort dans une
émeute populaire, pour la défense
des intérêts de l’Eglise, entre 740 et
745». Bien que le Martyrologe ma-
nuscrit fasse de lui une victime des ha-
bitants de Viviers, il apparaît, d’après
des études récentes, que les auteurs
du martyre aient été des bandes
franques venues du Nord et qui sé-
journaient alors à Viviers. Le Martyro-
loge décrit ainsi son martyre :     «le 6
des Ides de janvier, le bienheureux Ar-
conce, évêque de l’Eglise de Viviers
pour la défense des libertés de son
Eglise confondit ses ennemis ; frappé
de coups et abreuvé d’insultes par les
habitants de Viviers, il fut     décapité
par eux sur la place de la Trau».

Saint Arconce (Arcontius) est fêté
le 19 janvier.

*Registre qui contient les titres de pro-

priété ou les privilèges temporels d'une

église ou d'un monastère.

*Le mot martyrologe désigne, au sens

propre, un livre liturgique, recueil de

brèves notices sur les saints à fêter. Le

martyrologe chrétien peut également

contenir des prières de bénédiction ou de

consécration.
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Article de Bernadette Mourgues 

Nos sources : notes de Mme Ranquet et photo de René Bargès

Frère Cros

Né en 1896 à Saint Alban d’Ay
(diocèse de Viviers) et orphelin à 10
ans, Jean-Marie Cros a été recueilli
par les frères des Ecoles chrétiennes
aux Choisinets (près de Langogne)
où un orphelinat fonctionnait depuis
1860.

Il y avait là, à cette époque, une
dizaine de frères et une cinquantaine
de jeunes enfants orphelins de 10 à
16 ans, répartis en deux classes.

Ces élèves recevaient un ensei-
gnement scolaire sur place et s’ac-
tivaient aussi durement aux travaux
agricoles, principale source des
revenus de la maison.

La vie était austère, les châtiments
corporels, en cas de faute, faisaient
alors partie de l’éducation. Certains
pensionnaires ont gardé de ce sé-
jour une amertume tenace. Mais
cette rigueur était aussi riche
d’enseignements et ces jeunes en-
fants, que la vie avait déjà bien se-
coués, étaient aguerris à bien
d’autres épreuves. Comme Jean-
Marie, quelques-uns ont réussi
leur vie et ont su transmettre leur
savoir à la génération suivante.

Dans son ouvrage «Langogne en
Gévaudan», Félix Viallet évoque le
Frère Papien, sous-directeur aux
Choisinets, qui faisait fabriquer des
cannes par les orphelins pour les
vendre au marché de Langogne, au
profit de l’institution. Il était, par
ailleurs, très doué pour la musique
et enseignait les rudiments aux pe-
tits qui avaient des dispositions.
Jean-Marie a-t-il profité de cette
initiation ?

Le parcours qu’il va suivre, le
reste de sa vie, porte à le croire !

En 1908, cette institution a dû
fermer, et Jean-Marie est parti au
noviciat de Vals-près-le-Puy, ensuite
à Premià de Mar près de Barcelone.
Ce couvent était destiné à former
des missionnaires d’Amérique la-
tine. La vie y était difficile malgré le

climat plus serein ! Les orangers
et les palmiers, le soleil éclatant,
lui faisaient oublier les difficultés
quotidiennes et la nostalgie de
son pays. Son noviciat terminé,
le Frère appelé maintenant
Amable Camillo partit en 1913
à Lembecq (Belgique) continuer
ses études. La guerre a contrarié
ses plans et c’est à Bains, au
district du Puy qu’il continua son
parcours. Appelé sous les dra-
peaux jusqu’en septembre
1919, puis démobilisé, il ensei-
gna deux ans au Malzieu Ville
avant d’arriver à Langogne.
C’est là qu’il s’est initié à la mu-
sique instrumentale et a obtenu
le certificat d’aptitude pédago-
gique. C’est à Langogne aussi
qu’il a prononcé les voeux per-
pétuels en 1921 et a parachevé
sa formation musicale sous la
direction du Frère Thioulouse, au-
quel il succédera.

Des Langonais qui l’ont connu
témoignent :

«Maître ardent et zélé, le frère
Amable ne ménageait ni son temps
ni sa peine, ni sa voix. Très dur
pour lui-même, il se montrait aussi
exigeant envers les autres. Peut-être
se souvenait-il de l’éducation aus-
tère reçue à l’orphelinat des Choi-
sinets ? Il lui fallait en effet des
résultats : les indolents, les pares-
seux se voyaient éperonnés plus
qu’ils ne l’auraient désiré…»

«Frère Amable se donna sans
compter à ses musiciens de la
«Jeanne d’Arc Langonaise» qui
comptait plus de cent exécutants et
dont il fut l’animateur prestigieux. Il
ne reculait pas devant le travail fas-
tidieux de la formation individuelle
des petits débutants. Tout en battant
la mesure, le chef de musique,
armé d’un clairon basse, assurait
une partie supplémentaire. Cette
préparation minutieuse aboutissait

à une exécution impeccable,
puissante, qui impressionnait le
public autant que la fière allure de
la jeune troupe costumée de blanc.
Certains jours de fête, la «Jeanne
d’Arc» s’en allait de bon matin de
place en place, sonner le réveil en
fanfare aux accents des cors de
chasse. A chaque sortie une mois-
son de prix et de médailles sanc-
tionnait le mérite des musiciens et
la valeur du chef».

Le 19 mars 1962, Frère Cros est
décédé laissant un grand vide
dans le coeur des Langonais. Cer-
tains évoquent encore sa modestie
malgré sa grande compétence,
l’énergie qu’il déployait à maintenir
sa troupe de musiciens. Mais c’était
aussi un professeur consciencieux,
qui dirigeait également la chorale
de l’école avec brio. Malgré cette
activité débordante, sa vie reli-
gieuse est toujours demeurée au
premier plan et c’est un exemple de
régularité, de fidélité qu’il a laissé
à tous ceux qui l’ont connu et
admiré !

René Mathieu et le frère Cros
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Patois

Un mercredi de juillet, un couple de Lavillatte vient
faire le plein au marché à Coucouron, très approvi-
sionné en été. On y trouve des fruits et légumes de
toutes sortes et de toutes couleurs ; le choix est difficile.
Ils sont bien décidés à remplir la camionnette ! Au fil
des stands, les provisions s’amoncèlent lorsque l’un
d’eux les laisse perplexes.

- «Dé qu’és aquo ?» demande-t-il en patois «Mais
qu’est-ce donc?» Sa femme traduit au marchand qui ne
tarde pas à lui répondre : «c’est un oeuf d’éléphant».

Le couple reste bouche-bée et lui demande de répéter.
La discussion s’entame ; ils ne peuvent rater cette occa-
sion. La tentation est grande, mais qu’en faire ? Le mar-
chand leur explique qu’il faut le couver. «Comment ça le
couver ? Il faut une très grosse poule alors ?»

- Non… pas une poule !
- Alors ma femme pourrait le couver ?
- Non vous monsieur ! répond le marchand, et cela

pendant trois semaines.
L’affaire conclue, ils chargent l’oeuf d’éléphant et ren-

trent chez eux. En arrivant, ils placent l’oeuf sur le lit, le
mari le met entre ses jambes et sa femme le    recouvre
d’une couverture.

Les jours passent, quand la voisine un peu curieuse
s’inquiète de ne plus voir son voisin et demande à sa
femme s’il est malade. Gênée, celle-ci répond qu’il est
un peu grippé.

Quelques jours après la curieuse revient à la charge,
la femme lui avoue alors la situation et aussitôt dit, les
voilà aux côtés de l’homme bien pâle mais toujours sur
son oeuf.

«Je peux toucher l’oeuf ?» demande la voisine.
- «Oui vas-y» ré-

pond la femme.
Elle glisse alors sa

main sous la couver-
ture. En la retirant elle
s’écrie :

- «Il va bientôt
éclore !»

- «Ah bon», de-
mande la femme éton-
née, «tu en es bien
sûre ?»

- «Oui j’ai bien
senti sa trompe ! »

Un mècre de l’estieu, un coble de Lavilatte vai far las
comessions ei mercha à Cocoron. A la bonna sason,
n’on troba de tot, de frutailles, de legumes, de flors, de
polas, de lapins, de chaussures, de chamises, de
braillas, enfin de tot volh dise. La Justina et lo Marcel
toche una bona retraita, aquo fai que n’en profite, et
achaton tot ce que lhur fai plaser. Davant un banc, s’ar-
reston et totes doas disont mais dé qués aquo. La Jus-
tina damanda elh marchand en Fransès :

- «Nous ne savons pas ce que c’est»
- et lo marchand d’ei respondre : «c’est un oeuf

d’éléphant»
La Justina et lo Marcel n’en reston baba alors ei da-

manda de repetar, alors lo marchand lhur dit que lo chal
coà 3 semànes. Alors volon pas ratar una pareira occa-
sion, mais dont vont trobar une grossa pola come aquo.

- «Non… pas une poule !» dit lo marchand.
- Marcel dit : «Alors ma femme pourrait le couver ?»
- «Non vous monsieur !» repond lo marchand, «et

cela pendant trois semaines».
L’affaire es faite, chargent l’ieo dinc la voiture et ren-

tron à Lavilatte. Ariva a l’estao, boton l’ieo sobre lo leit,
lo Marcel se coige, l’ieo entre las chambas, la Justina
l’acata embe una vana bien chauda.

Los jorns passent, mais la vesina un pao curiosa, da-
manda perqué l’on ve pus son ome :

«Est-il malade ?»
- La Justina en pao genade, respond : « il est seule-

ment un peu grippé ».
Quaocos temps après, la vesina curiosa damanda de

novelles de Marcel. La Justine lacha lo morceil et conta
ce que se passa, et mena la vesina à la chambra. Marcel
es tojors sobre l’ieo, la
vesina damanda :

- «Je peux toucher
l’oeuf ?»

- «Oui vas-y» respond
Justine.

La vesina sacca sa
man sos la vana, et sor-
tant viste sa man, creida :

- «Il va bientôt éclore !»
- «Ah bon ?» dit Jus-

tine, «tu en es bien sûre ?»
- «Oui, j’ai bien senti

sa trompe !»

Coucouron
L’ieo d’elephant

Coucouron  
L’oeuf d’éléphant
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